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La Roto ndité d·e la Te.rre 
Peut,.on observer le Jour du. Repos aux memes heures 

par toute · 
(Suite 

Aux explicatîons scientifiques lumineuses que nous 
avons empruntées à la brochure intitulée' Le Trésor 
méconnu, nous désirons ajouter quelques lignes sur 
1::i lfUeslion posée dan le sous-litre ci-dessus. 

ÏI est bien entend u qu'en observant le jour du 
i·epos à pa1·tir du coucher du soleil, les personnes 
qui vivenl, à l'9ccident de nous n'y arrivent que suc­
CPssiveme11L, c'e t-à-d ire lorsque le soleil se couche 
s u1· la 1·égion qu ' ils ha l.Jilent. Ainsi, en France, on 
commencera le Sabbal. nne heure ou deux après les 
rhrél iens de Palestine. A Boston , ce sera six heu-

la Terre ? 
et fin ) 

res plus tard , et - à San Francisco, douze h c11 rc. 
plus tard. En P ers~, en Inde, en Chine, au Japon , 
par contre, on commencem le jour du repos deux, 
quatre el six heures plus tôt qu 'à Jérusalem. 

Ce fait ne doit pas nous embarrasser. Chaque 
région de la terre. obsèrve le jour du repo lorsque 
le coucher du soleil , le vendredi soir, le lui apporle, 
sans s'inquiéter de ce qu'on ra il mille ou deux mille 
ki lomètres à l'est ou à l'ouest. D'ailleurs, la s itua­
tion est'. exactem ent la même pour le diroanc-lie qu e 
pour le Sabbat. S i la rotondité de la terre éta it un 

L 'observalion du j our du r epo!\ sur Lou( . le glob~ Lerr eslre el par le, peupl ades les p lus diverses 
csl simu llan6e quant a u 101,r mn1s 11 0 11 qu ant c11,x lt ~urcs d11 jour. 
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r,bs larl r i1 l' obse rrnlion <.111 Sabbal· elle gênerait 
également l'obserrn lion du rlimanche ' e l la boutade 
rlramal ique du « ré•,ér end ,, Paulin :st un sopb i me 
riue le cap ita ine Richard aurail facil ement pu dé-
111ac;quer. Comme on l'a dit la terre - de ronde 
•1u·e11e est le . sa med i e l les a'ulres jou•·s - ne <ln ient 
pas 11 n ic et plate <]11and a 1Ti\'e le d imanche. 

Si l'on Y011la il - comme 11n de nns es timés lec­
lc-11rs le suggè re - se mell1·e ù c;anc lifier une durée 
dt' '24 heures, - la mên1e chronologiquement pour 
lo11 lrs les pa rties du g lobe, c'est alors q ue les 
d ifli rult ('c; su rgira ient ·e t s'arc·11muleraienl : 

IJ 'abor<l, il faudrait chois ir l'endroit d 'où le jour 
do il ètrc calcu lé poul' le r!!ste du mon<le. Admettons 
que. cc ,-o il J érnsalem, à six heures du so ir, le 
YCndredi. E11 u il e, il faudra it s'enlen<lre pour fixer 
l'll('ure qu i correspond, dans chaque région du 
g lobe, il 6 heures d u soir de J é rusalem. Disons que 
rdle heul'e serait 7 heures du oir à Stockholm. 
Berl in, Home et le Cap de Bonne Espérance ; 9 heu­
re,- ~1 Lon rire,-, Paris el Barcdone : 9 heures ½ à 
Lisbonne el :\ Dublin ; l hcul'e du 111atin à Terre 
.'\eu\'C, i\ la Guy:rnnc el ii Buenos-Aires ; :2. heures 
i1 Québec, New-York cl \'alpatai::,O ; 3 heures à Chi­
cago c l au :-.lexique ; 1 hemc à San Francisco : 
::i heures au>- iles Hawai ; 6 helli'es a Tahiti ; 10 
heu res au .Japon el en Australie , midi ! à Pékin ; 
'2 heures à Bolllbav, rt ;i he11t·es t du soir ü Kasan , 
it Aden el à Mad;ga,;rar. ~ • 

,\lais c:ellc lubie ne sufflrail pas : il faudrnil fixer 
l'beul'e, à cinq ou dix minu tes près, de Lous les 
lll ériclien • intermédiaires. 

Cela fail, qu'on se représente les incoménients 
de comrncncer le jo11r du r epos au milieu de h 
1111it ou au iuilieu <lu jo11 r ! de quiller son travai l 
.'1 10 heu res du rnat in ou à 2 heu res de l'ap rès 
111idi, pour le repre11dre à la même heure le jour 
,-,uivanl ! Que de\'ienL la magnifique inslilulion du 
jour du repos c-0 11Hnencé au coucher du solei l el con­
tinué le lendemain jusqu'à la même heure ! 

;',I on seul ement l' idée d 'un jour cnronomélr ique-
111enl le mème partout se heurte à des çliffl cultés 
rn alér ielles énormesl ma is elle n'esl pas bibl ique , 
puisqu'e lle renve rse la ;;age et d ivine préyision qui 
fi xe le commencement e l la fin du jou r par le so­
le il, le g rand régul ateur de la nature. 

En e !Tel, « Dieu diL : Qu'i l y a it. des luminaires 
dans l'é tend ue du cie l, pou r sépar er le jour d'avec 
la nuit ; que ce soient ùes s ignes poul' 111a rquer les 
époques, les jours el les annéès ; et qu ' ils servent 
de lum ina ires dans l'é tendue du c iel, pour éc:laire r 
111 / err·e . El cela fut a ins i. Dieu fil les deux g rnnds 
lumina ires , le plus g rand lum.inaire pour présider 

~1 u jour [su r Loule « la terre ll], e l le plus pelil lu-
111ina ire pour présider à la nuit ; il fil aussi les 
{•to il es. Di eu les plaça dans l'étendue du ciel, pour 
éclairer la terre, pour présider a ti jour el à la nui l ­
[sur Loule « la ' te rre »], el pour séparer la lu111ièr e 
d 'avec le ténèbres. Dieu vit que cela , étai! bon. 
Ains i, il y eut un soir, el il y eut un m11/in [sur 
toute « la terre »]' : ce fut le quatrième jour. » (Gen. 
J : 14-19 ; voir Psa. 74 : 16 ; 104 : 19.\ 

te Ce ser a pour vous un Sabba t, 1111 jour de re­
pos ... ; d P.s le soir .. . jusqu'au soir s11 i l.'anil , vons cé­
lè bre rez \'Otre Sabba t [sur · ton le la terre]. JJ Lév. 

'23 : ·32, 
Sou\'i ens-Loi .du jour du repos [« d'11n so ir à l'au -

! re J•l pour le sanc tifi er [sur Loule « ia terre »]. Tu 
1 rn rn ill e l'as s ix jours, cl Lu feras loul ton ouvrage. 
~1ai s le septième jo111· [rl 'un « so i1· :'J l'autre » sur 

Ioul e _G la te rre 11] e. l le jour d ~1 :e_P'J~ de l~Eter 
Ion D1c11 .. . : ca r ... 1 E le r ne l a be111 ,e Jour du nel. 
el l'a sanctifié lpo111· ton. les peuples rle la ler;:Po~ 
Exo. '20 : -11. J. 

'"\os in terpola tions entre c-roche ls - ju lifté 
le lex ie biblinue lui-mè 111 e - démontrent ,. cees Par . ,, , u qu•· 
nous semble, qu ' il n'y a nullemen t lieu he 
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prend re 11 1· a man1e re cr commencer et de lerrn ." 
ne1· le jour du ,·epo.. J. Y. 
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La Théologie du Sang ! ... 

On dil q11 e la doct ri ne rle l'expiation est im plara. 
hie, cru ell e. 

Où do nc esl la c ruauté ? En Dieu ? Mais n'est-·i 
pas écr il qu ' il a tan l. aimé le monde qu'il s'e t d! 
pouill é de son F ils unique pour le sauver ? e. 

Esl-ce edn l 'ho~1 me, qui c·hargera
1
i,th J ésu~ à plai ir 

de la con a IT1 nal1on encourue par umanité ? Mais 
l'Errilure ne décla r e-L-c llr pas expressément que 1 
Fi ls dr Dieu a été fa it maléd iction pour . nous (Gat 
3 : 13). l'l q ur le péché a é té condam~é dans ~ 
rhair (Rom. 8 : -l ). el cela sans que I homme ait 

ri é consulté ? 
Le reproche ne peut don c tomber que su r la loi . 

de Dieu. Mais si celle lo i est cruell e, pa rce qu'elle 
exige que Loule faute o il expiée ou punie, _Loule, 
le,; lois humaines q ui sonl l'écho de la loi de Dieu 
el qu i, d'un bout d!! la te rre ù l 'autre, reposent 
sur ce p rincipe fondamental que l'expiation s'efTec. 
lue par une peine a ff1ic li\' e, sonl également cruelles 
car elles ont les mêmes exigences. Il faul alor~ 
abroge r toutes les pénal ités , ouvri r Lous les lieux tle 
clélenlio11 , fe rmer toutes les cours de justice, laisser 
tous les criminels en liber té ! 

Mais les criminels, ·que le vice n'aura it pas abru­
tis, seraient les premiers ù pro tester. En eflet, 
comme le l'appelle M. F . de Rougemont, a on a vu 
des meu rt ri ers, contraints par les tourments intolé­
rables de· leur cœur à se dénon cer eux-mêmes à 
leur juge , a fi n d'apaiser par leur sang la justice 
humaine e l divine. Une faute non avouée, non dé-

. couverte, impunie, uffit pour empoisonner la vie en 
apparence la plu heureu se. 

Les hommes les plus al tér és d e sainteté s ' impo• 
se l'onl les privations les plus dures, les plus cruel­
les mac'éralions pour compléter les r emords que leur 
causent leurs fa iblesses .. . Souvenons-nous que si, le 
pr ince, le juge ne porte pas ici-bas l'épée en vain, 
c'es t pa rce ' que Dieu ne la · porle pas en Vll.in dans 
le c iel. Du jour où Dieu et le prince déposeraient 
le ~1· g lai;es! le mal , rompant, ses digues, déborde­
rait sur I umver s en l ier ». 

Les mêmes théologiens aiment à redire que la 
Lhéol~gie évangél_ique est une théologie de sang. 
« Oui, la Lhéolog1e du sang, s 'écrie avec raison M. 
Guers , vous l'avez bien ·nommée el c'est parce que 
la vôtre ne l'es t pas que nous ~ous en défions de­
puis longtemps. En qualifiant ainsi notre doctrine 
vo~s croyez la stig matiser ; vous ne faites qu'illl· 
primer à la vôtre une inefiaçable 11élrissure. La Bi· 
ble entière est le livre du sang ». « Elle n' esl pas 
L! _nl écril~ d'encre , a dit Calvin, que du sang, ?0 

l· 1_ls de ];lieu. La Bible n'est autre . chose que 1 ~is· 
lo1re de la chute de l'homme el de sa rédemplio,n 
pa r le sang ,de Christ ». 

(ARNAUD, pasteur.) 

AD VEN TISTE REVUE 



LA SANTÉ et la FOI 
par F. - M. W ilcox 

L'ennemi de Loule justice s'est efforcé à travers 
les âges de renverser la doctrine merveilleuse du 
salut et de la justification par la foi. Il a fait des 
efîorls pour faire cr@ire à l'homme qu'il doit se 
auver par ses propres œuvres ; que par les œu­

n'es de la lo i, par le ritualisme, au. moyen de for­
mes extérieures el de cérémonies, par des ordonnan­
ces, des jefines, des pénilenc·es, par le manger el 
le boire, il peut se gagner un place dans le royaume 
de Dieu. 

Il esL vrai que l' homme doi t co llaborer avec son , 
Sauveur dans l'œuvre de la Rédemption, mais ce 
faisant, il ne fera jamais qu'exécuter exLérieuremenL, 
dans sa vie, ce que Christ créera dans son cœ~r. 
En d'autres· Lermes, il sera « créé par Jésus Christ 
pour les bonnes œuvres. » Eph. 2 : 10. 

Dieu s'identifie toujours avec Lous les véritables 
intérêts de son peuple. Il désire la prospérité à la 
fois physique et spirituell e- de ses enfants, la santé 
de leur corps aussi bien que celle de leur âme. 
Cette pensée de Dieu est cla irement expr imée dans 
les paroles de l'apôtre Jean : « Bien-aimé, je sou­
haite que lu prospères en toutes choses, et que la 
santé de ton corps soit aussi bonne que · c~lle de 
Ion âme. » 3 Jean 2. 

La raison de cette divine sollic-itude réside dans 
l'étroite inter-dépendance qui existe entre l'état phy­
s ique de l 'hom!me et sa condition spirituelle. Le 
corps des croyants est représenté com_me é_ta~t . le 
Lemple du Saint-Esprit, et tout ce qu i a ffaibli t le 
corps souille le temple. Ecoulons l'apôtre P aul : 
« Ne savez-vous pas que votre corps est le temple 
du Saint-Esprit qui est en vous, lequel vous avez 
de la -part de Dieu ; et que vous n'êtes point à 
vous-mêmes, car vous avez été raahetés à un grand 
prix ? C'est pourquoi glorifiez Dieu dans vo tre 
corps e l dans votre esprit qui app~rtiennent à 
Dieu. ii 1 Cor. 6 : 19, 20. Voyez aussi 1 Cor. 3 
16, 17. 

Le rapport entre la Réforme sanitaire et le der­
nier message qui est proclamé a~ m~nde est ind i­
qué par les conditions mêmes qui existent clan~ le 
monde au moment de sa proclamation. Les dernier s 
jours sont comparés à ceux de Noé el de Lot. D~ns 
les excès du manger el du boire, sous_ l'em~ire 
d'une ambition charnelle, les hommes oublient Dieu. 
Lisez cette comparaison frappante telle qu'~lle nous 
est indiquée par les paroles du Mallre Lu1-mêm_e : 
« Ainsi étaient les choses aux jours de Noé, ams1 
seron t-elles au jour du Fi ls de l'Homme. Les _h?m­
mes mangeaient, buvaient, se mariaient ou mariaient 
leurs enfants jusqu'au moment où Noé entra d~ns 
l'arche, et où le déluge s urv int el les exlermma 
Lous. C'est encore ce qui est ar r ivé aux jour~ de 
Lot : les hommes mangeaient, buvaien L, ache Laient, 
vendaient, plantaien t, bâtissaient ; et au moment où 
Lot sortit .de Sodome, une pluie de feu et ~e _sou­
fre tomba du ciel et les extermina tous ; Ams1 en 
sera-t-il le jour où le F ils de l'homme sera r évélé. » 
Luc 17 : 26-30. 
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Un Auerlissemenl contre les Ex cès 

Les chrétien de la dernière généraLio~ 0 ~.Ln (i~~ 
particulièrement avertis conLPe cet ~spr1L f 1 sl 
péranC"e dans le manger el dans le _boire. Il eur e -
dit qu'à moins de ve iller a,ec om sur leur con 
duite, ils eront en danger d'être animés d\1 mê:~ 
e prit que ceux qui les en tourent. el de . apes . 
tir non eulement dans le ouci. de la ie, mai 

1 è 1 !an , le excè • de la encore clans la bonne r 1 re f' 1 < • 

bois on. Luc 21 : 3.J. 
Par définition, le triple mr. sage c I un me sage 

de réforme. Il ne ramène pas . eule_m~n.t les ~omme 
ü la piété e l à la vie s piritue lle prim1t1ves ; 1_! opère 
éga lement des transformatio1~,; dan ' leur VIC ph)'.~ 
s ique Voic i ce que nous dll la ' ervantc du e i 
gneu;· concernant les relaLi_ons q11i • ex i tent en l re 
la Réforme sanitaire el le Lr1ple me sage 

Selon J ésus, le péché conlrr la Lcmpérancc 
alimcnliiir n élé une des pl'incipales cau.-es 

du délugo un iver el. 

?il 
1 ; . 

1 1 

ê .'-A,.~ 
"f :-,,,~ 

-- 1;;! 

« Il m'a été mon tré que la Réfor me sanitaire est 
partie intégrante du message du tro isième ange, et 
qu'elle s'y ra llache tout auss i étroitement que le 
bras et la main ne font pa rtie du corps. J e vis que 
nou devons, comme peuple de Dieu, faire des pro­
grès dans cette gr ande œuvre. Les prédicateurs et 
les membres doiven t agir dfl concert. » - Témoi­
gnages, éd. anglaise, vo l. I, p. 486. 

Certa ines personnes se sont parfois montrées dis­
posées à cons idérer comme un intrus celte adjonc­
tion au message des principes de la Réforme sani­
ta ire. Voici une déclara tion ·se rappo)•lanl à cet état 
d'esprit : 

« L'ange me dit : Abstenez-vous des convoitises 



ri arn Il qui ron 
lig la lorm nit.ai 
qu'un djonchon inuhl 

uin 1 ; c' t un " 1 
une œmr 
fpro1n plu n r qu 
,,,u , , 7. déjà po f. Id 

~loi!> hi n qu uj l d 
oit nu I mtnn •m ni m11 ou m 

1 hm droit au r rp , nou de,on nou~ rd r 
cl't>n faire un corp • lui t.<,ul ut. Il ne raul pa 
,•n fair" la d trin JJTincipal , cardinale, du me~-
ag a tuel, m I la on idér r comm a. anl tout 

autnnt d'imporlanc par rapport au me ~ge qu'un 
hr:i. n'en a par rapport au corp toul enlier. 

Lo Rérorm anitairt> e t étroitem nt rattachée 
:', I' u,Tc ,tn Lroi i m me . ag , el cependant, _el!e 
n'<' t po. le me ag . io prédical~ur _ de rat nt 
<'rt<,c1g1wr lo HMorn11• ,a01lair , mar .'I ne de­
\ raicnl po., en faire le th me central o pré ente~ 
1'11 J ieu "' pla du 111c ag . a place e l pa~m• 
ll's i, 11 jeh qui nou md,iqnl'nl par quelle_ préparalto~ 
11011 c1 ... ,-oni. pa<,sl'r ahn de pou,o,r faire face _ aux 
,~\'(•ucrnPnl., annnn é-.. par 1 111 ",age : l ,,arnu et•~ 

,-11jel 'i, rllr ocrnp<· 1ml' pin <• prépondt'>ranle. 
I il ., p. !'>5!l. 

J ésus g ué ris ai l les , ic limes de l'intern­
pi'ranre, mais 11 leur disait : a Va el 

O(• pèche . l)IUS ll'SOl'mais. " 

Bu! de la Hé/orm e ~anitaire 

~ 

Son bul n'est pas de nous assurer premièrement 
c l. par-dessus Lout un prolongement de _ vie ici-bas, 
111ais bien de venir en aide à notre vie . spirituelle, 
dont l'intensité esl le moyen que· Dieu emploiera 
pour nous préparer en vue de la vie éternelle. 
C'est ce que l'apôtre Paul nous indique clairement. 
JI dit : 

« Ceux qui doivent concourir aux jeux exerce nt 
1tne maîtrise en toutes choses ; el c'est pour rece­
roir une couronne périssable. Pour moi, voici com­
ment je cours : je ne v.ais pas à l'aventure ; voici 
comment je me bals : je ne frappe pas dans le 
vid .; mais je meurtris mon corps, et je le rends 
rsrlnve, de peur qu'après avoir fait le héraut pour 

1 , aultt~ J . î ( lrml. 

r d 

\ou 
pour fi 
1 , r,t , 
lernell . 

mol, .,, \ 
arr iblittz ,o 

n ,,,,, 

rez plu i1 ml-me 
nelle un pr1 lei 
ardemment d ,, 
Jé-..u : ,ou ne 

d hr- n-j 1 . 

d rt1lion 

,olonlé de Diet pl 

t . 

b, Il t. ... 

néllalion qu'II o. p 1 
qm onl indi p nr r mol'QI 
menl en ,~u d ém., i-d. 11, .. 

• glm e, ,ol. II , p. 6 . 

Tou ceux qui font prof - ion d uivr 
de, rn,enl enlir le d roir d con erv 1· 

dan· le meilleur tal de ::-ont&, afin qu 
ail tout la clarté rnulue p ur compr nd1• 
céle te . , - Id., pp. 522, 5:23. 

, N'oublion jnmai, qu bi1l enti I d ln F\~. 
forme onitaire t de pro urrr nu corp ► ù l't\in,, 
el à l'e pril I plu haut dév !~pp m nt po ibl,. 
'foules le loi d ln natur , qu, ont de loi li,• 
Dieu, ont pour notre bien. L'ob i sance que nou 
leur rendrons nou procurera le bonh ur dan cette 
rie, el nous aidera à nou prépa_rer en vue de ln 
rie future. » - Tempéran ce chré/1enn e, p. l 5. 

a base es/, auant tou t, physiologiqlle 

Doit-on considérer la ques tion de la réforme sani­
taire au point de vue moral, ou au point de vue 
physiologique ? oLre répo~se e?t : Plaçons-no~s d'a. 
bord au point de vue phys10log1que. La_ quest ion ne 
devient morale qu'aulant que nos habitudes physi­
q ues influent sur notre vie spirituelle. Quand la 
viola tion de la loi -physiologique est provoquée par 
nos convoitises ou nos passions, ou quand elle nou 
amène à commettre une violation de la loi morale 
elle entrl!,îne le péché ; !'lt c'est dans ce sens que nou' 
comprenons la déclaration que nous trouvons à la 
page 69 de T empérance chrétienne : 

« La violation des lois de notr!'l être constitue loul 
aussi réellement un péc·hé que la transgression du 
Décalogue : l'une et l'autre sont une désobéissance 
aux lois de Dieu. Ceux qui transgressent les lois de 
Dieu dans leur être physique ne feront pas grand 
cas non plus de la loi de Dieu proclamée au Sinar., 

Et pourtant il y a de dévoués serviteurs du Christ 
qui usent leur vie au ervice de leur ft{aître, comme 
le fai saient autrefois les martyrs dont nous honorons 
la mémoire. Ils ont transgressé m·aintes fois les lois 
physiques de leur êtr~, non pas par caprice, ni dans 
le but de satisfaire les convoitises il-:: la chair ou 
de l'appétit, mais par la conviction que leur vie n'avait 
que peu de valeur au ser.vice de leur divin Modèle. 
Leur esprit de sacrifice, loin de les pousser à violer 
la loi de Dieu, les poussait au contraire à illustrer 
es s_aints préceptes dans leur v~e de chaque jour d'une 

mamère toujours p lus parfaite. 

(R. ,et H.) (La fin prochainement.) 

REVUE ADVENTISTE 
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FOI ET 
A R P S DE LA G ERRE DE 

( 1 • 111111·, • ;,u •tm 1111 fotl ,,.,t,t ,Ju chaptlffl dti T, 
m111u111111~, QDl '"• di>u 11r1,e1, rrnlilt li j.a tr d le 
I" fé, ri•·• ►•iu l" 1th 1 'l.flli..,, du u d b Gonn,. 
\ olu11w 1 ()il!l'l·~ {l!")ll a :i:, , lhvn .t, 1 " ) (J.; < p1t, 1■11 

11,11 lie du num ro 9 ,j Tlmoi11naoe• qui p■n,I 1 , donc 
,tenl ,10• a, ml la lln ,t,, h i,m·n•• lthl J 

Dieu m'a montré l'agilolion <'réée pam1i nou par 
l':nliclc qui o paru dan la fl t1Jitu• ou le titre de- ; 
ir La Nation » [par J arne W hit<>. - RU.) Le un 
le co 111p ril·rn l d'une manière, le autre d'une autre. 
f.e. déc laraliorn; l l'è1, nell<> PO étaient tordue de 
lc ll c façon qu'on fat ait di1·e à l'écr,um ce qu·,1 
n'avat l pas voulu <lire. Cc ilern1er a donné Loule 
la lum ière <JU'il pos Mail !I re moment-là. Il fallait 

George vVashinglon, le père de la Révolul.ion a mé­
r icaine de 1776, donl « les chefs agissa ient aYcc 
une unil é cl un zèle qui leu r onl pcrn\Ïs de con­
quérir lc llt indépendan ce ». (Témoignage cité dans 

la Revue du l " févri er, p. 3.) 

que lJuelq ue chose fûL d it. Les obse1·vaLcurs du Sab­
baL· atti ra ient l'attention généra le, parce qu'ils ne 
p rofessaient pas un g rand intérê L pour la g ueri-e, el 
qu 'il s ne se présentaient pas comme vo lontaires. Dans 
que lques endroits, on les soupçonnait même de sym­
pathiser avec la Rébellion. Le momen t était ar ri vé 
où nous devions fa ire connaître nos vrais sentiments 
au suj eL de l'esclavage e t de la Rébellion. II fall ait 
agir avec sagesse et prudenc:e, afin de ' détourner les 
soupçons qui pesaient sur les obs~n ateurs du Sab­
bat. Nous devions nous condu il'e avec sagesse. 
Car, « s' il est possibl·e, autant que cela dépend de 
vous, soyez en paix avec tous les hommes ». Nous 
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1 ou,011~ oltt'tr à nllr ri I" 
lier uri prinr11)(' d ln! 
-.1ml ,., rrc r •111 1 
dt>Dlf'IJI I h u al fora 1 
le all i u, d , thon" t f 
,,m· p m rn1u d d1, t-rn i 

u. -mc\1 11 mauv i, p , llltt. 

Il me fui moulré ,1u ,,ut'lque, -un, Ill, nqut>rt nt h• 
lacl el cl prmlenrt' u ,uj ,, d~ r rhd Ill n_llOIUlt 

plu, baul. Comme I thl orhi:-1 ne , ·o~·eor I il .pn, 
, ur lnu-. lt-, poinl, &H'C I ur-:: 1 1 H'll• 

dre la pcmt- de rl-11 ·lur rolm 1 ~ 1• •· 

la cho~ ou, , e.; dilT n·nl, --pe il " 
et excilé, , quelque, -un onl p1· rhn-
faudé de or«umenl, qui n , u r\n, 
men. IJ'oulre, élaienl i,won, cqu nblr ~. 
li · ra, aient ju trmenl t·c q u c 1011-
jour-. à leur fnirr mire : t.lonnN vo i 1\ leu r;; en I t• 

menl de ré\·olle. 
Dan l' Iowa, no-, frèr s nt mt\me nll plu<. loin : 

,,onl Lombés dan le fanatisme. fi ont pris Ir 1. rl1• 
cl le fanatisme pour de ln délicates, c de consr iencr . 
Au lieu de se lai er guider pnr ln raison t Ir bon 
.:;ens , ils onl lâché la bride à leurs propre'! s ni i-
111énls. 11 étaient prêts à devenir martyrs pour lem 
roi . Est-ce que toute celle elîcrve cenC'c les a con­
duits plus .près de Dieu et ver une humil ité plus 
pl'o ronde devant Lui ? Les a-t-e lle condui ts à '-~ 
confier impl icitement au pouvoir qu'il a de les dé-
1 ivrer des positions difficiles où ils pourraien t . c 
trouver ? Oh ! non. Au lieu de raire monter leurs 
pl'ières ver s le Dieu des c ieux, au lieu de se confirr 
uniquement en sa puissance, ils envoyèrent une p r­
Lil ion au go uvernement, qui la repou a. Ils mil'cn t 
a ins i leur fa iblesse à découvert, et montrèrent leur 
manque de foi. Toul ceci n'a servi qu'à attire r l'al­
ten lion sur un groupe spécial : les observateur dn 
Sabbat, et à les mellre à l'index et aux prises avec 
ceux qui n'onl pas de ympathie pour eux. 

D'aull'es se ·ont montré · prêt à blâmer et à cri-
1 iquer toute proposition présentée, quelle qu'elle 
soit. Ma is il y en a eu bien peu qui ont eu la sa­
gesse de r éfl échir sans parti-pris, et de donner fran­
chement leul' opinion. 

Je _v is que ceux qu i son t toujour en avant pour 
consedler de se refuser à l'enrôlement ne savent pas 
de quo i ils parlent. S'il é laienL conscrits, et que, 
rofnsant d'obéir, ils so ient menacés d'emprisonne· 

• 111ent, de la torture ou de la mort, ils r eculeraient 
el trouveraien t qu'ils ne sont ce rta inement pas pré• 
pa rés pou,· une tell e c ircons tance. I ls n 'endureraient 
pas l'épreuve de leur foi . Ce qu'i ls on pris pour 
do la foi , n'est qu' un fanati sme présomptueux. 

Ceux qui sont le mieux préparés à sacrifier leu1· 
ri e, si c'est nécessaire, plutôt que de se p lace l' 
dans une position où il s · ne puissen t pas obéir à 
Dieu, parlent _ le 1uoins possible. Ils ne se vantent 
pas. _ Ils méditent . beaucoup, r é fl échissen t profonclé­
menl, et leurs f-ervente prières montent vers le ciel, 
demandant à Dieu de la sagesse pour agir et à e la 
grâce pou r souffr ir. Ceux qui, dans la crainte de 
Dieu, et en Loule conscience, sentent qu'ils n'ont 
rien à fa ire avec celle guerre, se_ tiennent bien tran-
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qu,11 . • 'il 
lr,cl néce 

l-endre qu'il 
belhon. 

. nl inlerro , si . n da ni qu 
1r , foui n dmmanl daanom ni il 
n'""' ur.un rn1, lh pour le R 

le 

Dan 1 • d,• Il . 
en • quelque •111i li 
d'e cl• ,e . 'il 'ont 
po ln, é d e "" i ni 
dO 11hnndon I fo bon-
•lammt'nl ln rc purifiu u ~-
un tJl'll npporlé n u lili-
que qui n • nl pa en hn ipe 
<ll' lo. , érité. Il mninl i nnenl qu I la 
propriél du martre, et ,,u'on n d 
p cr. 11 . melli>nl l'e la m I lail, 

1 nl qu'en pri, anl I pr •t. 
,c 'e L omm , on lni n, hflail. Il 
m'a été montré qui> peu 11np I le é In. 
par le maflre pour d la chair hu JJOUr de 
l'une. d'homme., Dieu ne lui donn at1c1m droit -nr 
l'i1mc humaine, et il ue lui <' l pa rmi d la 
considérer comme a propri lé. .,hri 111orl pour 
la famille humaine tonie <'nli re, 'I -oil blan-

PASSEZ-LA 
Cenx qui onl l'<'ÇU la connaissance de la vérilé 

telle q 11 'elle e1,t en J ésuc,, porlenl une respon:,ia­
bilil6 . o)ennellc. La ronnai:.sance de la grâce a­
lulaire dl.' Dien lem· a été donnée non seulemenl 
ponr cnx-m<'rncs, 111ai. au.'si ponr d'autres. Leur de­
\'Oir est de ln cr pu-,. r pins loin >i. 

Am, premiel'S joms de l'Egli e, le disciple de 
.Jésus étaient d<'s Lémoin dociles ùe leur Maître. 
l ls l 'onnonçuienl par leur vie, mais au i par 
« la parole de leur témoignage ». Le me chapitre 
de Acte 1·cnfenne un exemple frappanl de l'acti­
vilé des premiers cro)nnts. Cha é de Jérusalem. 
par la per éculion, au li u de e plaindre de leu r 
orl, de leurs perle matérielles, ils « allaient de 

lieu en lieu, annonçant la Bonne ouvelle de la 
Parole ». 

Il n'e l pa probable que ces c royanls, homme·, 
femm es el enfant , joui ant de divers degrés d'é­
ducation , e oienl mis à prêcher au coin de. 
rues et sur les place publique ; ce qui est cer­
tain, c'est qu'il profitèrent de Loule les oc·casions 
pour faire part de leur joie d'av lrouv_é un 
Sauveur. Des résultats remarquables parurent bien­
tôt, car on lit (Act. 11 : 19-21) : « La main du 
Seigneur était avec eux, el un grand nombre de 
pe)•sonnes crurent el e convertirent' au Seigneur. J> 

Voilà ce que faisa ient l~s membres de l'Eglise. 
On retrouve ce même esprit, aujourd'hui, dàn 

nos champs missionnaires. C'est le cas de notre 
principale église en Nirérie, à Ipoti. Comme ré• 
.~u ll a l de l'acti vité et dn zèle de celle église, vingt 
per sonne,:, dans un Yillage vo is in , on t accepté la 
,·é r·it é e l se1·ont bientôt baplisé<' . Qn voit le 
,nème fait se produire ail leurs. Quelques-unes de 
nos égli es de la Côte d 'Or avaient envoyé des im­
primés à d es tribus de l'intérieur, el l'on vient pe 
,·ecernir la nouvelle de tro is endro its au mo ins où 
de gens ont accepté le SaLl\"eur, embrassé le Sab­
bat , e t demandent d'urgence des ca téchis tes. Des 
publica tion · en oyées à Madagascar, par des mem-
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A Qu'ai 11 noir nu bl•M', l"bo ~ 
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1 roM"I à l'hon Il 
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Uiru lu 1 

dra complr 1 

ucf'• tir ...... e- htu•, 
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rT ri cr qui onl • t 
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_ tt-ef' ronl I ur r I ri m ,., 
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Il , en 8 parmi nou,, t1111 " ni a~.,, 1 inùi er 1-,. 

pour "parler de lf'nr-. pr~nc-iJlf''- t"n 1 \t~ur de l'e el . 
rnf!t'. princ,pe •IIII nr , 1l'nnrnl pn, 1 i:;n-H ul, m i , 
<ini proc dent tl la domrnolum ,- 1 n1q,~e. e~ 
pril- inquiet parlt'nl t'I tHll .. ni !le mnmère 
rt•r l"opprobre ,ur la rou tle Uwu. 

PLUS LOIN 

SO'III' D P lhOH' d un11P 1111 <! lt •<;<m tl l' <"0111 111'\l 1, de l'ille ll('S d11 r ,11,~•1 

bres d'église, onl créé un vif intérêt dan la 
grande île malgache. li faudra bientôt: envoyer quel­
qu'un pour cu ltiver ce champ. 

o prédicateurs, nos profes eurs, nos ancien· 
ù 'égli e, ont non ·eulemelit la 1·e pon abililé de ré­
pandre au tour d 'eux le message de l'Evang ile, mai 
au si celle d'inslrui re leurs convertis à travailler à 
l'efficacité de leurs travaux. L'E prit de Prophétie 
leur tour. De cette Iaçon, ils pour'ront multiplier 
nous le dit cla irement 

« ~e ~~édica~~ur ne doit pas s'imaginer que le 
devoir ~ evangehser , de prêcher et de prier e~l 
pour llll tout seul. Dans chaque église, il devrait 
se former des collaborateurs. Les merrtbres capa­
ble~ devra!ent, à t_our de rôle, diriger les cultes el 
te111r des , et1;1de bibliques. En faisant ainsi, ils ver· 
ront se reve1ller les facultés latentes aue le Seigneur 
leur a confiées, et ils se prépareront à devenir 
des ouvriers. 

« Sou~ . certains· rapports, le prédicateur 
11_ne p_os1t10n semblable à celle d'un contreœallrt 
v1s-à-'11s de son équipe d'ouvrierE; ou e 



rap1la111c " 3•\I dP Il ,Jo" 
,e,ller à ce que le bomm lra\lill!!DI 
leul"6 ordr exécul nl fld ,. pie 
le tra,ait a ignl, l ne occu~r @m 
t'P,éculion de d lail qu' n ca <l ill. 

c L pMpri Lair d'un rand li tnf' lrou,1, un 
iour, un d onlr maitre oc upl- à fairP. •1uel­
•1ue r parahon land, qu'un dem,-douzaio d'ou­
, rier exp~rl en la malt re, debout, autour de lui, 
1,• regar~a1enl foir . prè • lre infonué d ce qui 
, e pa . ail d façon à êlr c rtain de ne pa ("Om-
111cllre <l'inju lice, 11 nt app Ier ,n conlr mallrT 
,lan on bur aù, L tu, annonça n rf'n,oi I ni n 
lui. remellanl e, appornl m _nl au complel ur-
1m , le conlr mallrP demanda une e pticalion f.11 
h 11 ful donné II r I rm : • Je ,ou ai enn 

pour me tenir ' iX homme t'ouînt e. , u lieu 
de ,, lo, je trou, e ix homm le bra CTOI 

pcnd:ml <Ill" ,011 faile l'oU\rage d·un ut d'en­
Lr ux Je n'a, pa le moy n dt> pa f'r le~ 

1 !?age de epl per .onn<' pour le ptai ir ,)e ,ou .. 
, , oir apprendre à , homm à nt' rien fairf' 

c Cel inci<l nl peul 'appliquer don certain ca 
•l 110n dan<, d'aulr ; inai nn bon nombre d'an-
cien,- cl de préd1c leur- ont I tort d nr pa -
,o,r 111ellre Loule l'éA"li'- :) l'<P\l\re don dilTérenle 
di rection ou d ne pa e,- a •cr .. 'il" 'occu_paienl 
:'i rn Ll r I ur t roupeau à l'œuvre, 11 accomphra,enl 
tl:1 , anlagc de bien, il auraient plu de lemp fi 
1:on ocrer :\ l'élud <'L aux vi ile , et 11 pargne­
i-aienl à l'égli · e bien de eau e de rrollemenls. 

« Quelque -un feront d faute par inexpérience, 
au:\quel il faudra apprendre, avec bonté, à fai re de 
meill eur tra,ail. De celle façon, le berger du trou­
peau apprendra à e membre de deux exe il 
porter de re pon abili té. dan une œuu e qui a un 
.... i cruPI bl•· oin d'ouuier,. Il nou· faut de hom-
111e ' qui pui sent porter de re pon ab ililé . el la 

Comment 
• 

SUIS 

Je uis né à Thier , Puy de Dôme, en 1862. Mes 
parent éta ient catholique . ~l je fus élevë dan ce 
culte jusqu'à la morl de ma mère qui eut lieu 
lor que j'atteignais ma huitième année. En on hon­
neur, un an aprè , mon père fil dire une me e 
anniYersaire. Un prêtre jugea à propo de nou 
faire as ister à une messe gui avail lieu au même 
moment pour un enterrement, et de e faire payer 
par les deux partie . Cel acte indigna lellemenl 
mon père, qu' il en conclut que l'urgent eul élail 
le dieu de prêtres, e l qu' il rompit ouvertement 
arec l'Egli se. Il se rema_ria dvi lemenl, el depui je 
fus éleYé dans les lhéôries de la libre-pensée, c'e L­
à-dire de la négation de Dieu el de Loule urvivance. 

Catéchisme el ·o.uueau Teslame11/. 
1 

J 'étonnais et candalisai me camarades d'école 
par les propos négateurs que je répétai s. Pourtant , 
par l'influence de ma parenté, je fu envoyé au ca­
Léchisme. J'avais beaucoup de facil ité pour apprèn­
dre, el j'aurais pu être un des premiers : mais com­
me ma mère défunte m'a•vail fail lire le rouveau 
Testament, bien que très jeune, je remarquais le · 
conlradiclions entre l'en eîgnement de Jésus el celui 
des prêlre . 

On comprendra que i j 'ai abandonné l' incrédu­
lité, le pieuses lectures que m'avait fai t fa ire ma 
mère y onl a11 doute contrihué. S'il y a des. mè-
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ron,acranl I' \GO li· lion •" 
membre'- d' gli au lm ail f"n h Il r--
anu -... cl , oi in . ln fail, nou, p nr-ron, ro111pl, r 
de contempler bienlôl l'e lTu ion tin . • inl• ·., pril. 

« L'œu, r<' de Dien nr llf" If rr' n ll"r111i-
11era (Jue lor~qu tou le m inb r , d~ l'i: •li,1•. 
homme l femm , e m tlront fi l'om r litt', l 11n1-
ronl leurs effort à ceu, de, p rf di 'alt•ur ... 11 tir .. 
membre dirigeant de églL G. n . , . 1: .. 
pp. 351, 352. 

W.·E. nt\[) 

' ec. du D 1>. <le ,tis ions dt- i., Dl\ . Em. 

devenu chrétien 

l'e qui li enl ce récit, je ne aurai trop leu r rt'· 
commander celle méthode d'éducation 'c l le plu~ 
Ûl' pré\-enlif contre le poi on de l' incrédulil l d • 

l'erreul' el pour ramener leur enfant. ù la fo i. 
J'ai dû pa er dan mon adole cencc par de 111 i­

lieux bien corrompu : mai j'élai pr Légé par le 
impres ion recue el le , ouvenir de leclur , éYan­
géliqùe de mo·n enfance. 

.1 -fa l'echerche de l ' i d éal 

défaut ùe religion, je ll'Oll\aL clan, les idées , 0 -

ciali le, une a piralion à plu , de ju li e. 1e pou­
rnnl porter ine regard Yer le ciel et ,·ers I Dieu 
de ma mère, je le fixa i. m· le Lemp ou l'égalilé 
règnerait ur la terre et la fra lernilé enll'e Je hom­
me . Me lecture m'aYaient com a in<.:u que la mi-
èl'e et l'ignoi·ance étaient ta cause de maux dont 

"OUITre l'humanité, et j'éla i , quoique bien jeu11e 11n 
mi litant. 

U 11 foyer- h e11,-eu.i.· 

Les difficulté ùe la Yie el le chômage m'arn ie11l 
pas ablemenl a igri, el j'aurai pa ·sé du socialist11l' 
à l'anarchisme si je n'avais trouvé un chrétien ur 
m~n- chemin. Il était pauvre ; mais son foyer était 
pa1s1ble et heureux ; les chants pieux y alter~a,ent' 
avec des conver ations agréable el instruelive 1. f 
bonne humeur el la douceur qu i y régnai nl 'fa)· 



aient un co 
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I .', 1111 t ' ni J I n d ,, 111 'm al 
11u jour un r •union de pri l"t". lail 
111 •n 1 ,111i n'o ai plu prié d -
pui d u f il d pri~re , ne con-
11ai,-, 01 du chap lei. pri r que 
1'011 r 111 aulomallquemenl, loul en 
pcn nnl autrt• dw L pr1·•re --orlie du c- nr 
111't'-1011n rcnt , l je fu plu grand menl ~mu en-
1·01·c>, lor 'IIIC d u , ieill" def1\Qi elle prièrent 
pour rnoi. Plu tard, 1•11 "i)a~eant au milieu de 
i111pm· , de iHogne cl de pi1· • lenlalion qui 
asi,,adll'nl la 'Jeune ..,c, au mo1111•11l oi1 j allai ... uc-
ro111ber, les p1·i J'I' de 1·1• ehèr dauw c-hrNierme 
n•lc11(1re11 I au fond dl.' 111011 M,•p ,., 1111• pré,enèrenl. 

J)ieu exi st r l rg11111l'11f d'un 011111·1rr 

Cepe11da11 I, dan une cli ·c11',-.1on P11tre 011H·1er, , 
j't>n culendi-. 1111 <Jui ,. •11dail !<'·1110Îl!lllll{P à l"c;,.i -
l <•ncc de Dien, ru !-P ,-,•n-a11t d'un arl[u111enl que 
depui., 40 ans je n'ai jarn:1i1- \li l'l>fuler Il di. ait : 
« 11 n'y n pa d' Ile! ,am, ,'fül e. i l'olî1•l e,-1 iu­
I ell igrnt, la ran~C' d111l c'tie iulf'Jli ~t11l•:. 1uut, dan-. 
lu nalnrr, dt-lllonlrc 11n1· ,·aus<': iule ll1g<'11'e qni e 1 
U1e11. " l)l>.,; loi'<.;, j1• fw, 111 1 d1Cl'd1 •11r ,incèrc, dé­
si1'('U\ d<• rnnnaîlr I a11 l r111· de fa c1 '::ilion ri le 
g"OU\ ernemenl de l 'urt Ï\ r,;. 

. Perdu nu Fond des /Jois 

T:1111 qut' du1·<' l'excila lion des r laisirc:;. 'm oublie 
·a ùe linéc, ri l'on esL commt> le ,o. agt>111· qui 1·oule 
sa11s savoir où il m . dais rkrn~11 ln morl , il faut 
résoudre fr pl'obfème • <( Où irai-je ? » 

Je trarnillai alors à la eonslrnclion d'une roule, 
et je prenais pension ù l'auberge du Col -de Cyssal , 
qui e Lrouve au pied du Puy de Dôme . .Je m'él ai 
rendu à Clermont par la ,·ieifle route ; mais pour 
r e-Yenir, on m'ind iqua 11n chemin plus cour t. L a 
belle l'oule gui y conduit maintenant n'était pas 
terminée. Après avoir quilté le tronçon gui était 
achel'é, j e d vais prendre un chemin de piéton gui 
m'aurait conduil ur la bonne roule. Au l ieu de 
ce.la j e chois, un chemin p lus large qui servai t il 
charrier 1~ bois de la forêl, et je f is l 'expéri enc·e ,,de 
ce pa sage de !'Ecriture qui dit : cr Le Chemin large 
•uène ù fa perdition. » En effet, le chemin se per ­
dail san issue dans les bois. 

Tan l que j'eus comme guide le grand colosse, 
c 'e L il dire la monLagnc que l 'on -nomme le Puy 
de Dôml', je me dirigeai s11 r lui ; mais la nui t vint, 
opagu·e, ob cure, . ans lune et san éloiles. Une ter­
re11r 111 'e 11 vahi t , non que je f11 s. e plus cr ain tif qu'un 
a11I 1·c : niais le l e1Ta in accidenlé, vo lcanique, of­
f ru ni des préci pice , des fo rn,e d 'entonnoirs qui me 
-;r 11Jlilaienl p leins d 'ea 11 , la 111a11 va ise réputation de 
bùis, rempli s de loups 0 11 de vo leurs, el pl11 s en­
co re : lc1 per spec li,·e dr passer fa nuit clans un tel 
lif'II , l o 1!1 c-efa 111 'épouvanl aiL. 

l'l'ièl'e et D élivr ance 

A lo l's, pour la premiè1·e fois de ma vi r, j e priai 
réell ement. T aules mes précédentes pensées sur l'E­
l erniLé me r evenaient ù fa mémoire . .Je èlemandais il 
ce Dieu que j e ne connaissais pas de se monlrer 
compati sant, el de me cl é_livrer ·?e ce mauva is p.as. 
Je me mis à genoux, el Je levai les yeux au ciel. 
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Superstition Indienne en Bolivie 

. olrr trarnil quotidien dan un tal ion ini ion. 
nairc e t n ~rnnde pnrli con ·oc·r n11x in de\ 
malatl .... n de~ a pcct, inl re.;~nn l cc lrinuil 
e L l'aperi:u qui 11011 ' l donne. de- uper litions 
qui 1•11lourenl !'Indien non eornerl1. B a~•c up .de ce 
super t1lion ont de::. ·ro ance popul:11~ b, n en. 
racinée <]Ui datent du 11.'lllp& tlu pagan I me. Il . 1 
inlére:-.sa11l d'apprc11d re q 11r le 11 ,. rat hol ici In n'n 
pas changé ers croya11:l' , 11.1~is, il nou • le embtc 
padois, le a p lu loi 111 ten ï fi ée • ; par c·onlre, le 
, rai chrislian i 111c change Lelle111enl le cœu r que Je. 
converti r ienl de leur s idée d 'an tan . 

S orcie r l n d ie 11 avec sa r<'mmc 

. /J echiceria, qui signil1e « sorcellerie » esL pour 
eux la cause de pre que. Lous les lroubles con­
nus. Un Sabbat, un homme vint à moi et· me cli l : 
« A u prin temps derni er, nous arnn acheté un Ler­
ra in. En labourant, nous avons trouvé en terre trois 
c:ochon -d'Inde. 'tllainLenant rnà n1èrc esl tou te éou­
verte de plaies. Que devons-nous [aire ? . >> 

Il n'y a pas longLemp ·, j e fus appel é à visiter u11 

r ieux couple. L 'homme élait malade . .J e pensais qu'il 
avait des rhuma isrn es ~el que ce la, avec la vieillesse, 
était la cause de e souffrances. Je lui ai conseillé 
de venir à l a mis ion pour une série de tl'aiternenls, 
mais il n'es t pas venu. 

Quelques semaines après, un fils adoptif me dil : 
« Mon pèr e ne veut pas quiller la maison. Il a mi 
paquet de li echicerias dans la maison. Il dil que 
Loule sa vie ils ont guéri ses maladies, el l'o.nl 
empêché de mourir, et qu'il ne veul · pas les délais-
ser main tenant. Que dojs-je faire ?, » • 

R enseignements pris, nous avons trouvé. que le 
l'ieillard avait placé S\ confian e ~ PA e.t CD 



po. i: d1• q11elq11c•i. , ieu,- o , de planw 
cl'aul rc•', dbh1·1-, 111 l!(Hifiaul . 

èche el 

I.e, fil ,,, 11n <'niyuul, fui lrè affligé de folie de 
;,011 fi' 1·c qui Sl• 1·ail'11 l, pcrn,aîl -11, la eau e de a mort. 
1.1' , ici llurd se lie II a11111orn fi <-e /1echiarias en 
d bpi l dl' loul I'<' qu 'o11 peul fu1rl'. 

l.1•-. 111t'C"res qul' nous . oignon. sonl le pire que 
J a1P j1111rnis ,u-,. Cl'c1 c..,t ùO, en général, aux habi- • 
111dr,, 111alproprl'.., dé., ge11..,, Pen<la11L que nou Lrai­
lo11s c1• pla1r,,, 0 11 nou;, ruconle souvent quelque 
1· 1Jo-.,c c,1111111 1' ce qui ;,1111 : « ne nuil, je dormi 
dnni, 1rne vieille . épu llnrc de pierre. Puis celle 
plnir rr1c , inl, el l 'autre jour un os e l sorli de ma 
plail'. e rlainemenl , Lundi que je dormais, un o 
dt• t'C cadavre m'entra dan la main, el c'est pour­
q1101 J'ai ce ll e plaie. " 

li n'y a pas longlc111ps, 1111 pauvre bébé aveugle 
uuw, fui apporté. a mè1·e me dit : « n jour je 
1rnais ù la vi lle, j'ai bu dans une mare d 'eau, el 
111;w tc11a11l le'· yeux de 111011 bébé sont malade ». 
Et. cou1111e t'll l'éponsr :'! no ire regard incrédule, 
c•lle co11linua : « L'oncle ùu bébé a bu i1 la 111ème 
-.,uu rt' l', l'l ses yeux on l a u i malades, exacle rnenl 
cu1 umr cenx <lu bébé. » ,. 

La 111èrr ,l\a iL fail a ll acher une rieil lc coq uille de 
11oisl'i1(' rl 1111 pelil t"oulra n aux vêlc111c nl du bébé. 

<1 J~I <'<' co11IC"a11 <'I cell e coque i1 quoi ,;encnl-ils ? 
<< Oh, dit-elle, c'c t JJOUr éloigucr le mauvais 

t•spri l •. 
Nous arn11s aus ·i tl'ouré un cou Leau planté à l'ex­

! ' rieur de la mai ·on quand quelqu'un y était ma­
lade, e l lo i' que no11s demandions : « Que fa il ce 
·ouleau ici ? », on réponda it : « C'e&t pour empê­
cher l'e pril tJUi nous rend malade d'enlrer el 
d'allaquer les autres membres de la fami lle. D 

Pour chasser de la maison l'esprit qui a occa­
s ionné la malad ie, ils fabriquent de pelils bateaux 
de colon qu'i ls p lacent a u seu il de la porle, dans 

· l'espoir que Je maurai s esp rit s'éloig nera. Ces ba­
teaux co nLi ennenl des mets choisi s · e l délic'Uls cl 
J es drapeaux à cou leurs vives. 

Quand nous inte1Togons les gens s ur leur symp­
l ô111es, beauco up répondent : « J'ai r eç u un coup 
d 'a ir », ou bien « Mon cœur 111e rnon le à la gorge », 
cr J e crois que le vent m'a frappé ». Beaucoup se 

.plaignent de douleurs cardi aq ues, dues, en génér a l, 
ù une indigestion e l à des lla tuos ilés · de l'es tomac. 

Quelques-uns de r emèdes indiens sont intéres­
sants. Nous devon nous tenir continuellement sur 
nos gardes e n so ig nant les malades1 surtout dans 
les cas de fi èv1·e. Des prépar ations sont faites de 
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/.a Pa:, Boli ie Rt:ID t1 \RD. 

.\ otr ,fr la trod11clr1ce. li\ Ir, 1111':mr~ 
,uper,hlion, el I m m I ni,. Je-. herbl'~ 
el h--ane,, ici, c-hez le, t• 1 .. , 1 dlr t~---
paenc el chez le \f -. d'origin . pa •11olf. 
La Boli, ie ful peu pl l' ,•li(• 111~nw rttc eofo. 
ni alrice el on ,e d mund i l'origine d t·e-. 
rro~·ancr~ n'c t pa:,; plu tùl chr, Ir.., Conqui tadon•,, 
qu,· le auraient _introduilr.., tl'l:~pu~nc, l u qu I­
fe., t• ·L , cm1c 'aJouler la p u1· 111thrnn de, « Es-
prit ,. A , 'f, 

.\lissiunnaire donna nt de soin b 11nr malod~ au Pérou 

Christ ne demande d'aucun de ses disciples de 
porter un joug aussi lour d que celu i auquel se sou­
mettent les esclaves de la Il]ode. 

Mm• E .-G. Whit e. 

Dieu ne nous demande pas de changer de religion , 
mais de changer de cœur . 

Un cœur faux ne trouve pas le bonheur, 
El celui dont la langue e!>l p erverse tombe dans le 

[malheur. 

Beaucoup de gens proclament leur bonté ; 
Mais un homme· fidèl e , qui le ' trouvera? 

Il faut prier sans ces e pour croitre dans la foi. 
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1~2~~~~!~~~:: 
Les fruits d'une bonne parole \ re, el portail un \'ieux ma~l~au 

fané qu'elle mème. Il la _umt de JU qu à c 

.\Ion ieur Jame Buchanan ~1urray élail l'homme 
le plu populaire el le plu. aimé de fa vi lle de ew­
lon. Son visage, enc-ore jeune sou on épaisse che­
\ elur grise, élaiL des plu sympathiques. Rien ne 
pouvait troubler on calme regard ; il étai t l'image 
de la paix et de la sérénité. Il était ce qu'il semblait 
èl1·e : un homme p1·ospère. 

qu'elle tul coJllplèlem_enl d1 paru. à regar . , PUie 
il iffla Tige, on chien. et partit dan d1reclion 
de la rivière. 

i ur la berge, il e mil à r 'fléchir. u· 
cidenL de la journée lui 1·e enait con lamm nt à 1,in. 

1 e • prit. Il e répétait an ce e ce paro e , magiqu 
pour lui : , Ier~i, mon ami • vou. ête ~n gent~I 
petil garçon ! ~ Il appela soi:i chien qui_ vint e 
coucher à se pied . !or , ba issant la 01x il e . Mon ieur Murray avaiL toujours plus de uccès 

qu e es concurrents. Il était l'ami et le conseiller 
de chacun. Sa vie calme et paisible était une ins­
pi ralion pour tous ceux qui l'approchaient. Il était 
ce rc grand homme » dont Emerson fait le portrait 
moral : « Un grand homme est celui qui, au milieu 
Je la foule, garde la douceur el la sérénité de la 
solitude. » 

a a d'imit~r la _petit~ femme, en répétant : « Tu 
es un gentil petit chien ! » Cela eut sur l'animal 
l'effet d'une détente · électriq ue. Tige dressa les oreil. 
les, et s'il est permis de. dire _ qu'un hi~n peut e 
tenir en position, je puis dire que Tige le fil. 
« Hum, les chiens aimen t aussi cela, fit Jim ; et 
bien tu as raison, et je ne te le reproche pas . 
pu isque ca te fait du bien, je ne crierai plus aprè' 
toi . » EL Tige remua joyeusement la queue. 

Etant très modeste, M. Murray fut un peu embar­
rassé quand, à la fin d'un grand dîner, on lui de­
manda de dire le secret de son bonheur et de son 
succès dan la vie, alors que partout c·e n 'étai en L 
que mécontentements et que plaintes. Il se leva et 
parla ainsi : 

« Le jeune garçon continuait à réfléchir, et le chien 
à regarder son maître. Finalement, Jim ortit un 
rn,orceau de miroir qui se trouvait, ave0 mille autre 
choses, au fond de sa poche. Il se rc>garda un in . 
tan t, et vit que son visage était sale. S'approchant du 
bord de l'eau, il se lava soigneusement, puis se 
regarda de nouveau dans le miroir ; il se reconnut 
à peine, tant son visage avait changé. Pour la pre­
mière fois, il redr essa sa tête et se sentit heureux. 
A partir de ce moment-là, sa vie fut orientée dan 
une nouvelle direction. Il prit la décisiçm de méri­
ter les paroles· qui ·lui avaien t été adressées. » 

« Tout ce que je suis, tout ce que je fais, je le 
dois d'avoir appris, dès ma _jeunesse, que la bonté 
doit être à la ba e de la vie ; que la vie n'est faite 
que de petites choses, et qu'en avançant en âge, 
nous décou vrons que nous pouvons très bien nous 
pa ser de choses que nous considérions autrefois 
comme indispensables. Je ne puis mieux vous dire 
comment Je suis arrivé à comprendre celà qu'en, 
vous racontant l'histoire d'un enfant que j'ai connu 
autrefois. 

« Jim était orphelin . Il avait douze ans. Il était 
le point de· mire de Loule la ville. Il _était _pe~it, . ~e 
faible constitution , et personne ne lm avait Jamais 
adressé une parole aimable. Il était habitué aux pa­
l'Oles dures et à la méfiance. Comme c·onséquences 
tl'un e tell e éd uca ti on, il était peu commu!1 icatif, et 
avait un abord désagréable. Plus il évitait le monde, 
plus Je monde se méfiait de lui ; et plus le monde 
se méfiait de lui , plus il s'en éloignait. 

cr La seule fortune de Jim était un chien presque 
aussi hal'gneux que son maître, et que tout le monde 
haïssait. Jirn n'était pas cruel avec son chien, ex­
cepté en paroles ; mais les paroles blessantes sont 
la forme la plus terrible de la cruauté, même en­
vers un chien. Une parole rude cause parfois plu s 
de chagrin qu'une souffrance pl}.ysique. 

<< Un jour que Jim se promenait dans une rue, 
urie femme vint à passer. Jim vit qu'un paquet tom­
bait de ses bras trop chargés. Elle s'arrêta pour 
le ramasser ; mais en se baissant, eHe fit tomber 
le reste. Jim alla à son secours, et lui aida à re­
inettre ses paquets sur ses bras. cr Merci, mon ami ; 
\'OUS êtes un gent il petit garçon ! » lui dit-elle avec 
un gracieux sourire; puis elle continua sori chemin . 

Monsieur Murray contin ua : « Mesdames et Mes­
s ieurs, cet enfant, c'est moi. Cette ville, c'é tait no-

• tre ville, il y a quarante ans. Ma maison est cons­
truite à l'endroit même où la petite femme déposa 
dan s mon cœiu le premier germe de bonté. Elle 

- dort maintenant dans le cimetière d'une petite 
église de campagne ; et j'ai voulu rendre un tribut 
à sa rnérnoire en vous racontant cette histoire. ii 

(lfJ @ ® 

Etes-vous ·pressé ? , 

(R. et H. ) 

Pour b~en employer son Lemps, il ne s'agit pas 
de mettre le plu de choses possibles dans un pelil 
espace, d'empiler les occupations comme des objets 
quelconques ~an un coffre, de multiplier nos ef­
forts jusqu'à l'essoufflement, jusqu'à l'épuisement. 

Il est beaucoup plus important d'agir que de s'a­
g iter, de ménager e forces que de les dép1sser. 
Ce qui importe de bannir de notre vie, c'est la 
frivolité, la futilité, le néant (i l y a un mot bien 
expressif dans notre langue : fainéant, faiseur de 
néant). 

L'on peut quelquefois, souvent même, bien 
ployer son temps, sans lui donner ne di 
précise, sans assigner des dimensions 
rnal_istes au moment de repos, de 
cue1llement, où l'on rentre en soi­
le compte de ses voies, où on c 

« Jirn était tout interdi. Il éprouvait une sensation 
étrnnge. C'étaient les ,premières paroles qui lui 
étaient adressées depuis qu'il était au monde. Il 
s'arrêta pour regarder cette femme s'éloigner. Il la 
con naissait ; c'était la petite couturière du village 
voisin. Elle habitait une maison d'apparence pau-

lence dans un monde trop brti 
dan un monde si agité. 
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Europ'enne 

1 hi 1•,ul<' h• 1iarli,• du ch:u111,, 
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,.,. o nt p1·~r1 {,rn nt 1 . uw 1 
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curoph•n , 1 l nou poll\ en 
1111 11 cfTor ·anl <le conduit p1td d 
1 é 11 "· 

l lnplh,1e l'rt friqul', , n /1lrmrl . rn 1-'er , 

Fd•re Spc11c<'r M,urn Il, d11 dt l11cl Part,, Tanira-
11, 1ka, a11rionrc> do111e h:1pl1111 . Du di lricl . l wan1.a 

dan le mê me Lerriloire, frère GuLhbel'l éc ril qu'il 
rienL d'enregi Lrer cinquanle-el-un ba J?Lème . De 
l'an tique P er e nou venon de recel'o1r la bonne 
nouvel le que f;ère Os lèr, aprè avoir b~pli é, q_ua­
rnnle per onne , a organisé nolre prem1e,re _eghsf· 
De la loin la ine J le fauri c-e, frère Raspal ecr1t qu il 
a pu célébre1· Je a int baptême po~r ving~ nouveaux 
conve rti Frère Gudmund on qm trava1 1Ie à As­
mara, e~ ErytbTée, s ur la côte . ord-est ?e l'Afri­
que annonça it Lout récemment cmq baptemes. De 
·on ' côlé frèr e Delbove de la eclion ,Ruanda du 

' ' 
1."i /l/J V RIER 1924 

DE l ŒUVRE 

Con O ~• 1 d rru11 
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le 1111, 1000 ir 
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pl'l ile équipr d<' I' t>nl 
Jen en, candino,e, Ier < 
l'Afrique du nord-t' l. 

yrie et Müopolrin11r 

1 

Frère ' il Zerna, bien connu de no fr r <'Il 

c-andinavic el de plu ieurs en Grande Bretagn , a 
d1·e é a lente en yric non loin de la côlr méd i­
terranéenne (pour ceux q ui voudraien t !n i écrire : 
Kou ba-el-Koura Liban, Syrie, 01'1 il . c ra henreu, 
de rece,·oir de 'nouvell e. de e nombre u ami ) . 

.ùan 11n mois, frère J. MacGeachy, qu i \ienl de 
na er· quelq ues année en Egyp te, partira pour la 
f é opotamie, où il fi xera son dom icile à Mo 01 11 , 11' 

s ile de l'antique in ivc, où nous avons actuell f!ment 
une égli e de huit membre , o rganL ée par frèrl' 
l ing lor de on l'écenl voya~c. . 

Frère E. Grun , qui tr avai lle en ui e depuis q u !­
q ue lemp , vi ent de débarquer dans le Procb -

cienl, dont il étudie actuellement les problème._, 

Arrivée des familles Malt er et Monnier. Co ngés 

ne lellre r écente de Ruanda nou a pprend que 
les frères Malter et Monnier , de retour de leur 
rongé, ont arrivés ain el sauf. avec leur fa­
mille à leur station mi ionnai rc. Une réception 
roya le le attendait : dans leur joie . le indigène 
onl prolongé ju que tard dan la nuit leur dan e. 
et leur c·han on . . 

Frère Borgeaud , en congé de la 11?er1e, retour-
nera bientôt à on po le. F rère . hlon et a famill e, 
de ierra-Léone, viennent de 1·er;1lre r en Angleterre. 
ros œur \ e l el Lowe, sont également de retour. 

Ces ouHier. onL be oin de repo. après plusieurs 
année de travail . ou le . ole il tropical de l'Afriq11c. 

Collecte cl' u/omne dans les Missions 

En 1923, prn qûe tous no. champ missionnaire 
onl coopéré avec nous à• la collecte d'automne. ou 
pounon bientôt donner des cbi fTres de leur travail. 
Le îles Faroë, où nou ne complon que dix-huit 
membre , avaient l'intention de recueillir mille cou­
r onne danoises. Aux dernière. nouvelle il. en 
étaient déjà au chiffre de ix cent. T 'Isla'ndc qui 
faisait se débuts, s'éla it fixé le chiffre de deux 'mille 
couronnes. 

L'Orpli elinat de Salonique 

Une lettre récemment reçue de frère Greave no 
annonc-e qu'i l a réll s i à louer un élablissemenl tr 
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o fr rc d Par , Alri<1u1• orirnul , df irent 
, ue11wnl e procur1•r 1111 har11w11iu111 portatif. re 
. p< 11ci>r ~la \Vell e d •111àrtd i ')tJelque ami de 

0

1111---.1011" oc crail pa di,.po d foire don de_ C"t 
111 f ruDJ 11l u champ •1u'i f reprf,Pnl . , c'était le 
,·a , ,·eu 1lle1. , ou adrc r au m 1,cnt> Le dona­
lC'ur conlr1l.Jtiern d'uu ,n:rni re l'fficace a r pandr 
11r1 1wu d jot dan le r<Pur ,11• no mi ionnaire 
Pf l.Jcau oup dan., ci>lu1 d pam ri' paJcn . 

H conrwi.,-,on., 1.JUC le • c1g1wur_ marche de,anl 
nou-.. Oui' J ieu 11011<., a.ide : le er rr fidèlement par 
nolrc vie et par no don 
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* ~ 
Conseil d'Hiver de la Division 

, 
curopeenne. 

/'1•111J ù Stan/Jorough Pm k, d11 26 décembre 
au Je,· ja111 ier 1921 

l ne des plus imporlanles a semblées tenue? e_n 
E11r pl' a élé le Conseil d'hiver qui s'est réum re­
re ,11r11 e11I :'I Slanborongh Park, près_ de. ~ondres: 
.J a.mais au née n'apporla Lan l de souci , 111 a un s1 
grand nombre de nos frères, que l'année 192.3 ; 
111 ai ,iamai , non plus, le messa~e n'a fait nulle 
purl de. progrès aus,i rapide qu en Europe, pré­
·1sément .dan le . région les plus éprouvées. JI Y 

:i eu, dans la Divi ion, en 1923, J_J.000 baptêmes, 
cc qui porle le nombre des ad,enlr , les en Europe 
ù 70. 000. , , · t 

Les lflalières considérée à celle as ·cmblee, eta1en 
pl11s variée, et revêtaient J? l!-1 d:imrorlance que 
ce lles di. entée dans le c·om1Les execut1fs des_ gran­
de orporalion . Il faut bien dire qu'au pomt de 
Yt1e financier, no lre œ uvr·e e t une g ra nde corpora­
l ion. Le budget discuté et adopté a presque aLteml 
le demi ,nillion de dollar : pour être exact: 496.766 
uollan, y compri la omme de 23.000 dollar~ d'al­
localio11 péciales. A part cela, on a alloue aux 
champs a llemand , dont le fond de réserve onl 
élé englouti par la chute du mal'k, un secour Lem-
pol"a ir·e de 27.000 dollar . . 

Tou tes le Union. européenne , auf la Ru 1e, 
avaient envoyé de repré enlanls. L'émotion élrei­
g 11 iL Je cœur lorsqu'on entend it c~s ~élégué r'.1-
conter leurs tribulation el leurs 1cto1res : mars 
aussi nous avons pu r emercier Dieu de la pro~e~­
Lion donL Il a entouré on œuvre dans notre D1v1-
s ion qui renferme six cerL mil lions d'habitants. EL 
tout ' en · nou réjoui sant de l'acaoi emen~ de nos 
111embre. en 1923, nos prière se. ont unie pour 
demander à Dieu de plus grandes cho es en 1924. 
Frère Chri Lian . exprima ! 'espér~nce qu_e celle a!1née 
11011 . apporterait au moins qu1!1ze • _mille baptern-es 
cl un augmentation nette de d ix mille mernb11es. 

Dan. quelques parties de l'Europe, surtout , en 
Rus~ie en P ologne el en All emagne, nos freres 
Lravers'enL des temp. critiq ue au point de vue éco­
nomique. Un grand nombre d'entre eux m_anquent 
de nourriture e l de vê lement. Quatorze m ille dol­
lar s ava ien t déjà élé consacrés à soulager leurs 
o u/Trances el l'on devra ajouter à cette somme, 

avant que ' les eco ur attendus de l'Amérique ne 
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1Jenc-e de IJieu OU\ r de\ ni nou, 
au :?6 juillet a ét mise ù pari c 
-acr1fi~. Tou no,-, ou,rtf'r,, el un , 
bre qut' po-,ible d no, me111brt·'-, 
\er:c;er leur-- nppomlemenl d ell 
le fond de, nu ion,. 

A part le, -.éance~ du tJt • l 
111atm cl l'aprè -midi, une d' 
premièrf' heure el un co 
ont pcrmi à no rrère d . 
égh e • \OÏ ines de profite te on 't 

é • 111 1.Joul à l'autre, le ~ umon n nl re,t!l1i 
un rachel de olennité, el on . . pour . ho.cun uni 
-.ourc de rafraichi ·ement p1r1tuel qu i a perm· 
au:\ délégué de rentrer dan ' leur ch. mp re pe~: 
tif a,ec une ardeur el un c-ouracre lout nouve u:x. 

l .-1.. C.\\ 1\11 ~-

Les Jaunes devant le sacrifice 

Frèr<' J .-S. J ames, du cléparlcmrnl des Erol!"~ 1l11 • abb I d, 
Ja onrorencc gén raie, dont nou a~ion, 1<· ()lai , or -d,- fair • 
onnaissance l'été dernier, à Zurich el a tl lt·urs. écrit Il frtr, 

1..-L. Ca, inc 

Cher frère Cavine , 

.... Récemment, nou avons eu l'avantage d'enlcu­
dre frère I.-H. Evans, pré idenl de la Divi ion d'Ex. 
trême-Orient, qui nou a parlé de occa ions mer­
ve illeuses qui se présentent dans le pays où il tra­
vaille. Malheureusement, ils n'ont ni homme 111 
argent. 

li nous a parlé de la pauvrelé de quelque -un tl1 
leurs membres el de leur bonne vo lonté à e acri 
fier pour la cause, bien p lus que nous ne le faison 
dans nos pays. Il a mentionné, entre aulre , le c:i 

d 'une f.emme qui ass i La à l'une des réunion t1 
l'assemblée génerale pendant laquelle on pré enta le 
besoins du champ. Quelque personnes s'engageaien 
à faire de dons, et elle 'in crivit pour une somm 
de 46 fr. 50, qui représenLe les gage de 225. journée 
le travai l, puisqu'elle ne gagne que 20 cenlimes pa 

jour. Les frères essayèrent de la per uader à do 
ne r moin ; mais elle insi ta pour donner ce qu'el 
ava it décidé. Les frères lui demandèrent comme 
elle e pérail réunir celle somme ; elle répo~d 
qu'elle mangerait un peu moins de riz chaque JO 
jusqu'à ce qu'elle a it tout payé. 

Pensez à ce sacrifice ! J'a i entendu parler de ce 
La ins indigènes qui se pa aient volontiers d'un 
pas le Sabbat pour pouvoir faire une offrand_e, roa 
je n ·avai jamais entendu proposer d'.en faire u 
pratique journalière, el cela pour un Lemps long. 

Frère Evan , dans un appel des plus émou~an 
demanda non seulement de l'argent, mais aussi 
hommes. Les champs de sa division souffrent 
manque d'hommes. Les ouvriers qui ,y J>.Orleq 
fardeaux trop lourds et fléchissent ou l 

E~ éC'ou_tanl cet . appel, je pe 
a l_I a_1l de heu en heu, ensejgu, 
rec1t nou apprend que lo 



> 

fou i . , il uppliaiL se disciple de c prier le Maflr 
de la moi . on d'envoyer des ou rier dan . moL 
on, car la moi son esl grande, mais il ~ a peu 

d'ouvrier . Il me emble que . i chaque a<h'enll 1 
croyait e qu'i l prote se ro,r , le homme el l'ar­
gent ne manqueraient pas ... 

ll)épartement de l'Ecole du Sabbat 
L .• L. CAVINESS 

Correction 

Pur inad,·erlancê, un chifTre du rapporl de la 
ronférence J, rance-nord ne figure r.as -ur le rap­
porL de l'école du abbal du troi 1ème trime lre : 
il _:.'agi t de sept membre bapli . é.. La ecrélaire, 
qu I nous men lionne le iaiL, nou dil que on cbir­
fl·" l' laiL incomplet, qu'il devrait êlre neuf au lieu 

DÉPARTEMENT D 

d pl. Il eo r ull que I nombre de bapl~me­
df' membre-- de l"Ecole du bbal pour I lro1-

ièmr- 1 rime Ire, _l le un ni 

L m u .. 
Franc -midi 
B l iqu 
Fran 1 
Frnor-1"-noNI 
llolie 
Epagne 
Porlugnl 
.\leérie . 

IO 
9 

12 
16 

Toini 11 
L-1.. \ •1, 11s,. 

On n 'a jamai. p rdu a joumé quand on n-
lribué pour ·a pari o (air p~nélrer don· on mf' 
humaine un peu de gaielé el de lumièr . 

Girardin. 

COLPORTAGE 
Rapport des colporteurs de l'Union latine ( 4m• trimestre 1923) 

Conrérences Mols 
Nomb. 

Heures Com- Valeur des Va,ieu, des 
Videur cotale 

de colp. mandes commandes Broch et Journ. 

Algérie Octobre -.-
A lsace-Lorraine . 6 234 18 1.241.- 351 .90 l.592.90 
Belgique 3 · 215 29 1.365.- 48.- 1.413.-
E spagne • 5 104 34 790.- l. - 791.-

10 France. 6 334 82 2.310.- 7 .50 2.317.50 
• - .-

Italie 19 1.547 10.369.- 2. 001.33 12.370.35 
Suisse • 7 558 11§ 1.683 .- 1.021.10 2.704.10 
P ortugal • 2 294 615 .30 615.30 

Algérie Nov. 3.094.05 
Alsace-Lorraine . • 6 374 33 2.685.- 409.50 

• Belgique 5 157 13 1.675. - 304.- 1.979.-
Esp~gne 6 478 199 4.292.- 386,30 4.678.30 

11 F rance . • 1 106 25 830.50 830.50 

Italie • 15 1.414 210 8 .01 8. - 1.130. - 9.148,-
Portugal •. ' 2 350 632. - 632.-
Suisse • 9 793 140 2.633.25 . 8'23.80 3.457.05 

Algérie - Déc. 
Alsace-Lorraine: 7 429 15 2.909 .- 421.80 3.330.80 
Belgique 5 247 20 1.924.- 132.- 2.056.-
Espagne ,. • 6 392 244 5 .137 .75 15.75 5.153.50 

12 France. 3 148 30 1.215.- 1.215.-
• -.- 1.215.-

Italie • 16 1.085 290 9.233.75 8.S9.30 10.123.03 
Portugal • 3 397 709.80 709.80 I 

Suisse. > 9 463 41 1.056'.- 604.10 1.660.10 

4me trimestre 1923 47 10 .119 1.538 59.367.25 10 .504.50 
4me trimestre 1922 48 9.612 1.733 48.545.90 4.917.-
Gain 507 195 10.8'21.35 5.587.50 
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CLA 1 
DE L' OLE D 88 T 

1 • mar 

L'hitoire de 
19'l4 

mson 

I e.1,/e;; t.le lu leçu11 . Jug• 1 i, la, H,. 
1 Pr8e l à apprend,·e par cœur· : Que le age 11c 

glur1fl poi. d '>a i.age se, que le fort ne -c glor,­
IIC' pas d . u force. , Jfr. 9 : 23. 

1. Quara11lc ,.w,, envi1·011 .apl'ê (jUC G dt:ou eut 
déll\ré le enfant... d'J rael de Madiamte le peu­
pl c. <lélourna encore de bOO Di u el ~dora les 
raux_ drnux, l l'Eternel Ici; fora enlre la wain de 
Ph_1 lislit_1s. li y a\a1l cependant· quelques famille 
qui éla1enl reslécs fidèle au vrai Uieu. 1Jan1> une 
de ces fam11leb, un fils 11aquit, au4uel e arenl 
Jonn rent Je nom de Sam on. 

2. Avnnl que_ l 'enfant, s01l né, un ange alla visiter 
1~ m~re,, el lui cl1l qu cil ne devail pa boire de 
1111 ni <l aucune boisson forte cL qu'elle ne deva1l 
pn mange1· d'ulimcnls impur: . L'enfant non plui. 
ne <levait pas boire 111 manger de cho es qui nui­
sen t à la santé? el ou n devait pa:, lui couper les 
ch,cvcux. 11 éla1L destiné à travailler pour Dieu. 

3. Lorsque amson nt grandi, le Seigneur le bé-
1111, abondamment, le remplit de son E:.pril, eL lui 
donna une fo:cc re~1arquable. Un jour, . amson 
l'Cnconlra un Jeune lion 1,ur son chemin el sans 
:1 vo ir d'arme à la main, il le ùéc·hira en i'i.10rceaux. 

1. Samson ballil les Philistins • pour se venger 
les Philislins voulurent allaquer Îes Israélites. Le~ 
l~ommes de .luùa montèrent pour lier Samson et le. 
livrer enl.re le mains des Philistins eL de celle 
façon, arrêter la lutte. Trois mille b.0111:1,es de la 
lribu de Juda arrivèrent là où Samson se cachait, 
el 'apprêtaient à Je lier. 

5. Les hommes de Juda l'attachèrent avec deux 
cordes neuve et le conduisirent dans le camp des 
Philistins. Pendant que ses ennemis criaienl de 
joie à la vue de leur capture, « !'Esprit de l 'Eter­
nel le saisit. Les cordes qu'il avait aux bras devin­
rent comme du lin brOlé par le feu, et ses liens 
tombèrent de ses mains. II trouva une mâchoire 
d'âne fraîche, il étendit sa main pour la prendre, 
el i I en tua dix mille » et se sauva. 

6. Une autre fois, Samson se rendait à la ville 
de Gaza. Ses ennemis avaient fermé les portes de 
la vi lle, pensant de celle façon le retenir prisonnier 
el se saisir de lui le lendemain malin. Mais « ver-s 
minuit, il se leva ; e l il saisit les battants de la 
porte de la ville el les poteaux, les arracha avec 
la barre, les mit sur ses épaules, el les porta sur 
Je sommet d 'une montagne. » 

7. Samson aimait une femme du nom de Delilah 
Les P'hilisLins allèrent la trouver et lui dirent qu'il 
fallait qu'elle arrac-he à Samson Je secret de sa 
force. « Samson lui dit : Si on me liait avec sept 
cordes fraîches, qui ne fussent pas encore sèches, 
je deviendrais faible, et je serais comme un autre 
homme. JJ Pendant qu ' il dormait, Delilah le lia avec 
des cordes fraîches, mais quand il s 'évei lla, il les 
rompit facilement. • 

8. Après avoir essayé de connaître le secret de 
Samson de différenles façons, Delilah lui dit : « Com­
menl peux-tu dire : Je t'aime ! puisque ton cœur 
n'est pas avec moi ? Voilà trois fois que tu t'es 
joué de moi, et lu ne m 'as pas déC'laré d'où vienl 
La grande force. Comme elle était chaque jour à 
le tourmenter el à l'importuner rar ses instances, ... 
il lui dit :_ le rasoir n'a pas pas?é sur ma tête ... Si 
j'étais 1'asé, ma force m'abandonnerait, je deviendrais 
·faible, el je serais comme tout autre homme. » 
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9 mpr1l cell 
L )801 8 

de I l~I 
plu. Il_ 

lm- le , i i.renl, el lui 
o~nl de endre Guo. 
n d" irain. Il louro 1 

p ndaol 1~,, ch~, eu. . 
crollre depui:, qu 1t a 1 

10. Au bout de qut>lqu Il , 
-ec-mbl renl pour offrir u r ' 

danl le banque!. il emoyèrenl eh r di, 
pour ,oir le plai,ir de r 01 

n on d1l au jt>unt> hom. q_ 1 • ~ 1 

111 : lai - "-mo, afin que J u uchel' f: ~ 
louue, ,ur lt>•')Uelle::- repo-. m et m'eppu 
("Onlre elle-. L m 1-.on hui re ' 0 1,, 
de femme- ; lou, le- prtnce-. <!e in 
là cl 11 ,ail ,ur I loil eouron tr 
C:nne-. tiomme, el femme~ qui re rd nt 

jouer. 11 
11. • \lor am--011 irnoqup l'Et rnel, el dit . 

1tnct11· l:ternel ! ~om ien---loi <le moi, j le pti~ "1 

Uieu ! donne-moi de ln force eulemt•nt rrltt' fo t.o 

<•I qut' d'un -.cul roup. jt' 1 irt' , , enn e ù ~ Pb" 
li tin pour me, <leu.\ ye~x ! ht m no embra ,1

• 

lt>, den..: colonne-. du uuheu sur uelle r PO .0 ~ 
la mai. on, et }I 'appu} n contre e ; l'une étai~ ~ 
-.a droite, et I autre à sa gaucho. J> 

12. , am;.on dil : Que je meure a cc_ les Philis. 
tin ! li . e pencha fortement, et la 111a1 on tomb 
sur tou Je prince,, el sur tout le peuple qui y était 
Ceux qu'il fit périr :i sa mort furent plu nombr~ux 
q111• re11x q11'iJ :nait Inés pendant a , if' .• 

Q E STIO s 
l. Que fil Je peuple quai·aulc ans ap1·è • que G~. 

déon le euL délivré de leurs ennemis ? Entrr 
quell es mains furent-ils livrés ? T_outes les famillts 
israélites abandonnérenL-elles Dieu? Qui naquit dan 
l'une des famille qu i étaient re tée fidèles ? 

2. Quels sonl les con ei ls que l'ang donna à la 
mère ? Qu 'est-cc que l'enfant ne' devait jamai~ 
faire ? 

3. Qu'est-ce que Dieu fiL pour Samson ? Racon­
tez sa rencontre avec le lion ? Comment le Phi­
li s tins vou lurent-ils e rnnger ? Quel était le plan 
d s homme de Juda ? Combien y en eut-il qui al­
lèrent à l'endroit où Samson était caché ? A quni 
consentit-il ? • 

4. Qui fut battu par Samson ? 
5. Avec quoi l'attachèrent-ils ? Où 1-'emmenèreol­

ils ? Qu 'arriva-t-il alors que ses ennemis se réjouis­
saient de l'avo ir pris ? Ou'est-ce que Samson trouva? 
Comment s'en servit-il ? 

6. Comment ses ennemis essayèrent-ils de le faire 
prisonnier à Gaza ? De quelle façon réussit-il à 
'enfuir ? 
7: Comment s'appelait la femme que Samson ai­

mait ? Quel est le complot qui fut ourdi contre 
Samson entre elle et les Philistins? Que dit Samson? 
Que fit-elle ? Quel en fut le résultat ? 

8. Après avoir cherché en vain à connaître le se­
cret de Samson, que lui dit Delilah ? Qu'est-ce que 
Samson lui raconta alors ? 

9. Lorsqu'elle connut son secret que fit Delilah ! 
Q_uel f_ut le résultat? Que firent les' Philistins? Qu'ar­
r1va-t-ll pendant que Samson était en prison ? . 

IO. Comment les Philistins célébraient-ils leur vio­
~o!re· ? pue voulurent-ils faire pou,r compléter !eut 
Joie ? . Ou Sa~son demandat-il à être placé ? Qu-• 
c_e qui reposait sur ces colonnes ? 

_l l. Quelle est la grâce · qu~ Suoson e a d 
Dieu ? Que tenait-il dans ses 

12. Que dit Samson ? 
penc·ha sur les colonne 



ma 19-2f 

'hi toire d uth 
Jute de t,, t, ()fi L h, r de Ruth. 
1 u et a ,1ppru1drt. fJ<.tt cœur , La beaul 

\ :11ne ; la fl'rrun qui craint I' 4l m I e l ulle qui 
~era louée. Pro,. 31 ; 30. 

1. JI , :l\nil n, 1ron cenl an que l'El mel Dieu 
:l\ait ~_onné I pay d aua:m au peuple d ' I n.el, 
lor1,q11 il nn 111l une famine dan I pa . La Bibl 
111111., raconte l' h1 to1re d'un horu111 qui,· ,o_anl cela. 
,•11111w11a -,a femme el -e deu fil , l Il I re 
il:111.., le llOY!> d<' ~loah. Le p re mourut, el le deux 
fil , prirent de femme \foabile 't. Le deux m 
1111,ururenl :1 1 ur tour, et aomi ,oulul retourner 
au pu) de :rnao11. 

2. La famine éloul a é , aorn1 d ctda de qml-
l1•r le pays d<' ~1oab ; Orpa t Ruth parlaient u 
!'111•. ~fa,., \001111 éla1l [JaU\ re, el n'a,ail pe onne 
•1111 pOI ,'occuper d .., dPU\ jeune femme t 1 
1·011~olt'1. Elle 1 111· con <'11111 d retourner chacune 
r ht•1 .... a m r . Elle lenr d1l : c Que l'Eternel u e de 
boni (• cn\rr-, ,ou ro11111l<' ,ou l'a,1ez. fnil cnver. 
<'<'Il • qm ,.,01,l 11101h el :ne moi !... EL elle le 
h:11..,n. Elle-. éle\l\1·r11I la \Oi.>. el pl ur renl ; ... Orpa 
IJ01-.u ,.,e bel le-111cre prit Mng~ d 'elle, mai Ruth 
..,·atlurhu :'1 elle. , 

3. 1 aomi dit :1 tt11Lh : , o,ci, la belle- œur est 
relonrnée , eri. ~on penple et , er se dieux ; re-
1 ournr, co ,Hnie la belle-sœur. » Mai Rulh aimait 
1 rop ao111i pour lu lais et'. Ell r avait aussi appris à 
a11111•1· Ir , rni 1 )1e11 :\ la place ùcs idoles que son 
peuplr adorait. • 

1 a Jfolh répondi t : Ne me presse pas de le lais­
~cr, de rcluurner loin de Loi ! Où lu iras j'irai, 
oii 111 demeu rera je demeurerai ; Ion peuple sera 
111cm peuple, el Lon Dieu sern mon Dieu ; où lu 
111011rras j<• mourra i el j' sera i enterrée. Que l'E­
lrrncl mr lrailt> dans toule a rigueur, si aulre 
chose que la J11orl vient à me séparer de loi. » 

5. « Elles firent ensemble le voyage jusqu'à leur 
arri,ée à Bethl éhem. > Rulh élail jeune el forte, el 
éla1l heureuse de travailler pour 1aomi et pour 
rl lc. Elle alla dans le champs de froment el d'orge, 
el demanda la permis ion de &-laner les épis qui 
é laienl lombés derrière les moissonneurs, afin de 
le r apporter à aomi. 

6. Le propriélaire du champ, Boaz, élail un homme 
a ffabl e. Lor qu'il arriva auprès des moissonneurs, 
il leur dit : « Que l'Eternel soit avec vou?. » El 
il s lui r épondirent : « Que l'Eternel te bémsse ! » 
11 ne pouvait pas prononcer de paroles méchantes 
après une au s i aimable salulalion. 

7. « El Boaz dil à son serviteur chargé de sur­
rei ller les moissonneurs : A qui esL celle jeune 
femme ? Le serviteur chargé de urveiller les m<:> is-
onneur répondit : C'est une jeune femme Moab1Le, 

qui est revenue avec aomi du pays de Moab. Elle 
n d il : Permellez-moi de g laner el de ramasser des 
épis entre les gerbes derrière les moissonneurs. Et 
depuis ce malin qu'elle est venue, elle a é lé debout 
jusqu'à présent, el ne s'est reposée qu'un moment 
dans la maison. » 

8. Boaz avait entendu parler de Ruth et de s~ 
bonté e_nvers aomi_, aussi élail-i l heureux d e lm 
ren ir en aide. Il lui dit de ne pas aller glaner dans 
1111 autre champ, mais de venir dans les siens cha­
que jour. Lorsqu'elle eut soif, on lui offrit de l'eau 
que les hommes étaient allés puiser, et elle fut 
invitée à prendre son repas avec eux. 

9. Pour le dîner, ils mangea ient du pain qu' ils 
lrempaient dans une espèce de sauce qu'ils appe­
laient du vinaigre, el du grain rôti. Ruth partagea 
-on repas de façon ù en emporter une partie pour 

aom i. Boaz d it à ses serviteurs de permettre à 
Ruth de g laner entre les gerbes, et même de laisser 
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lom~r qu 
rama • . 
1,u1 rH 
""" 1ron 

10. Pr 
mrn 
cul 
·lai 

d 1m, 

11 Rulb qu1II 
p ~e qu·en 
aomi ndo..-11. 
nnon, Ioule 

non an,,i. un jour, 
la 11011 t'llr I rrt'. ou 
pur enlreronl. f'I 011 
clonlenr. 

Q 

Ill 

1. '._)u'nrrirn-l-11 cf.'nl pr , 111 l ., nflnt-. J' l , · 
rai'I rurt'nt établi tl n, 1 p , ù n n 1 Qui 
partit au po~-.. J \l onh -~ D ·oÎnbi II d 111t>11ü>r<'_ 
,a famille cornpo il-elle l ue I rrl\ -L-11 
pendant qnïl.., éln1enl tlnn, Il' p , d h • 111 

lt'" fil épou èrcnl-il '? 
?. Que décida Noomi? Qui ,oulul p rtir nec Ile 

Ponr')uoi Xao111i con cilln-t-ellc à Orp e~ 11 Ruth _de 
s'en retouruer ·? ni accompa na 11éanmo1n,., or111 

3. Quelle ont le parole-. qu nomi adres. a ù 
Ruth ? Pourquoi Ruth ne -•en relourna-t-elle pa.., 
au puy de Moab ? 

4. Que diL Rulh ? Quel e l le Die u qu'elle dé<iir il 
se rvit· ? 

5. Où aomi el Rulh arrivèrent-elles ? De quelle 
façon Rulh pouvait-elle être une aide pour aomi ? 

quel lra vai 1 'occu pa-L-elle ? 
6. Qu i éta it le p ropriétaire ùu champ dan lequel 

Rulh alla glaner ? De quelle Caçon Boaz salua1l-il 
. es moissonneur ? 

7. "Q uelle est la quest ion que Boaz posa à on 
ervileur concernant Ruth ? Quelle fut la répon e du 
e1·vileur ? Quelle élail la requête que Ruth lui 

avait adressée ? 
. Qu'avait-on raconté à Boaz concernant Ruth ? 

Quelles faveurs lui accorda-t-il ? 

9. De quo i les, mois onneurs e nourris aient-il 
pour dîner ? Que fil Ruth du dîner qui lui [ut of­
fert ? Quel ont les ordres que Boaz donna à se~ 
serviteur en vue de venir en aide à Ruth ? Com­
bien avait-elle d 'orge, le soir ? 

10. Pendant combien d~ temp Ruth g lana-t-elle 
dan le champ ? Qu'arriva-t-il ? 

11. près le mariage de Ru th, où habitait-elle 
a,·ec a belle-mère ? Quelle est la grande joie qui 
leur fu t accordée ? Quel nom donna-t-on au bébé ? 
De qui ful-il le g rand-père ? Qui naquit dans la • 
famille de David longtemps après ? • 

12. Pourquoi Ruth quitla-t-elle son pays et ses 
amis ? Comment ceux qui abandonnent Lout pour 
J ésus seront-ils récompensés ? 

Des anges descendus du monde de la lumière se 
liennent auprès de celui qui cherche avec ardeut lll 
vérité qui doit impressionner et illuminer son es 

M•• B.-G Wh~ 



REVUE ADVE TISTE 

Pour lroU\ 
r ju.;qu'aux 

.,., .... ,,.,... vou n'e e-i. p• b~•o d'aJ. 
d le. terre, car Dieu e t pl+ 

au Chili, compl 
15<1, ,~ r1I fr, t W .- J . 

rr"re .1.-, 1. Carupucll , t>r i< 
lunmquc• il u 1111 an, a ét app 
I' u, re par111i Ir lanl[ue 611 
l ' n1s. 

I' mon bri­
la diredion d 

uu . mat . 

n chef de tribu, 4u1 r g11 ur 15.000 noir , 
acceplé le messa e el C<Hlbacr lou. es bien , tout 
,.on temps et toute sou mnue11cc le répandre dan 
. a tribu . 

Le missi unaire P Gallant a vac rné 2.750 per onne. 
au Cameroum ; il a l' spoir qu 'avec l'aide de Dieu, le 
llénu de la petit , érole sera enra) é d11.11 cette région. 

Frèr·c Henl'i Eu11·d, pr·ofessC'ur ;\ C.ollonge-, nou 
écrit : 

« J 'ai pa é ré C'lllment par· Melun où le rapide 
n'n pn daigné 'urr/lle1·. J'ai ,u le pas age ou 
vo ie. J 'ai d viné l'a\'enue ùe Chai ll y, l'imprimerie, 
vo burea11x ! ! li m 'a semblé H>i1· sortir de ces 
ho. quel les feuil! ,, porlanl la vérité, ('l 1·épandu 
dan cell grande France que je , enais de traverser, 
lf'LJVJ' pour laquelle je vou ouhnil e le. pins pré­
c ie11 s . bénédictions cl'En-Jla11t. li 

D'une lettre d s ur Cl. Amez-Droz, nou déla-
chon pa ag 

« .Je uis I ri ste rnent fl'appée de l'étal de la société 
en ui se par le peu que j'en ai vu ju qu'ici. Cela 
111 e rappelle d'une manière frappante ce que j'ai 
ob ervé en Russie L en Turquie. On ne pense qu'au 
plai ir ; le égli onl mondani ée . Ce ne sont 
iue j'ai eu l'ocasion de oir de près. Le niveau mo­

prennenl part loul au i bien que leurs ouailles. Je 
n 'aurai jamai pensé que la société proleslante pût 
ain i re embler au monde catholique et orthodoxe, 
que {ai eu l'occa ion de voir de près. Le niveua mo­
ral a tellement bai sé que je suis parfois horrifiée 
de ce que j'entends, el urtout de voir que tout est 
accepté c'Om'me chose Loule naturelles. D 
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NÉCROLOGIE ., ___ .., .... ______________ __. 
u:r K M R Lt• :l Juil\ 1n, t111 lque • ln\!'\' 

('l ,œur de l'i•!!li'-l' rr.mluit•nl lt''- dt'rnier dt'\\llr. ' 
notre ,œur Kummer. Ùl.!'~t• lit• 7 no-.. Eli ..,'t>, t 1 
dormil' dan ln_ b1e11he11rru-.!' t>..,p runct' d 1 • , u~: 
rt'clion 0'111 l\ummer r111 b p)1,; Il U L LI anne p 
frt re chma . ... manu. 11 ) u t_renl n11, • llr , int t>r.' 
..,11 ite -.e fixer ;1 '; n H'. .e tut hez Pli que I' gli 
tinl . e culte au tl but, l'i c'e-.t !i\C JOU: q11't>lle 
Î'>la à on dé, clopp!'111e11t. 
Frère J. -C. t;uenin apporta d~» par le-. ùe con. h,. 

l ion à la ramille, cl innta l'n : • lance ~ se pr parer 
à la renconlrl' dl' ,011 Dieu. ou pré enlons nro~ 
;\ :::a fille, ~œ ur Froidprn11:1., ain, i q11':\ se petit 1>11-
fanls, notre s:,,mpalhie ch1·Hienne. 

1.0 1s Gt e.,1 , ecrétaire. 

.fEU1 H TTO,lfMH du llavre, libér é service mil,. 
luire, ayant co1waiss1111cr• lfl11g11e rwg laise, comptu­
bil ité , co1·r esp ondn11ce, r/11c/y/o, ch er die p lace tlDtc 
l i bert é d11 r,b/Jr,f . /Jré/P11/ions mnr!Psles. Rcrir, 011 
bureau du .Journal. 
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